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y malin pour vendre
le ifc  pjwei' a des-^ens prcsié». Il en est 
dj^ériîiK 'â ia«.;iàor^^u Carp5 legi^slaiif, 
inais > ' f i ^ d  011 prcvoil une

Q ii«a |HM?Mn»i\es écriveni è des d^- 
piilés el "pràlend<nt appartenir à <les cir- 
con^ripiion» dans les<iuenes ils oui ct^ 
élus. Aiisâi les dAputés «oni-ils obli^ëo «le 
se monirer defianls, car chacun d’eux n’a 
que deux btlIeU par quinznine, ce qui 
peut à peine surdre a leurà relaiions nor
males.

Avant-hier , au Théâtre Français, on 
jouail le Mariage de Figaro. Le public a 
applaudi STec énergie, comme loujours 
d'ailleurs, le lameux monolocue où il est 
parlé de la liberté de la presse el où il 
est dit qu’ il n'y a que l<*s petits hommes 
qai ont peur des petits écrits, etc.

Ch . Cahot.

Bourse de Paris du 6 janvier.
La Bourse d’aujourd’hui est 'a meilleur*

Sua nous ayons vue depuis longtemps, 
n outre »ur le 3 0|0 à ^8.50 p.*ur monter 

lentement el sans réaction à 6».77 1|2, 
cours de cIAture.

L ’Italien participe largement à la re 
prise : ouvrant à 44.30 pour finir à
44.67 l|<e.

Toutes les valeurs, même les re
belles. remorquées par les deux locomo 
lives de la spéiulation, suivent leur mou
vement lent, mais continu jusqu’à la cM» 
tare.
Od sent que l’ impulsion v>ent du dehors: 

•Msi les habitues de la Bourse sont uti 
peu ao désarroi, et se couvrent comm'c 
s ’ils avaieat è faire à l'achr teur mtitijui.

Voici les bruits d’ailleurs forts innocents 
qui circulent :

Le ministère italien serait enfin trouvé 
L  Allemagne se montrerait de plus en plus 
satisfaite des déclarations aussi paciriijues 
q o «  réitérées de notre gouvernement ; 
enQa, il n’ y aurait plus d’emprunt propre- 
■Dent dit, et un syndicat de banquiers se 
ra il chargé d’ecouler doucement les rentes 
de la dolatim  de l’aru ée.

L ’Ohligatiaii mexicaine se maintient ; 
mais sans nouveaux progrès de 137 à 
et la route mexicaine 60|0de 17 ù 16 1{2. 
Si l'indemnilé sur laquelle parnll comptar 

' le public est accordee, il y a encore rte 
la c:arge à la hausse, car on eupere 15 fr. 
de rente, 3 0|0 pour une obii^iation, en 
payaot une soulle de ISO fr. Or, 15 fr. 
de reste à 69 font 345 fr. de capitnl ; si 
l’on en déduit 160 fr , il reste 195 fr. Ou 
voit donc qu’il y a encore entre l'esperance 
el la prudence un écart <1e 60 fr.

Les Bourses de provinces seront éton
nées de SOS cours, car Bordeau» nous 
apporte le 3 0|0 à 68.45, et Marseille ei 
Lyon à 68.40. Londres a luonlé de 1)8. 
Derniers cours • 3 OiO 68.77 1j2. Iialien
44.67 l|2. Lyon 871.23. Nord lIT i.S O . 
Autrichien 513.75. Lombard 346.25.

.Orléans 866.2’5. Foncier 135Ô.^S.
Ci.LLIER.

S jm  v é r i t é  s u r  R o u a e .

Ce qu’on va lire est extrait d’un ouvrage 
aussi consciencieux qu’iniêressmit inU- 
tulé : Les RomaiM chez eux, par M. He 
Toytot.

€ A Rome, une instruction libre et «ra 
tuile des plus variées et des plus hautes 
■et la scieave à la portée des plus hum
bles ; aussi nulle curiiéie u'ebt rermée à 
l’ inleltigence et au mérite. Le Tils du der
nier artisan peut aspirer à la pourpre ro 
naine, et parvenir de la p us obscure 
naissance aux plus liuulps dit;nités civiles 
•u ecclésiastiques. Dans ce pays d'ancien 
régime, l'égalité n’a pas eu besoin puur 
obtenir ses droits ri’uue nuit du 4 août, et 
la liberté que trouvent las citoyens dans 
leurs franchises municipales est une con
quête qui ue date pas de 89.

» On entend répéter de tous cdlés avec 
usa persistance infatigable, que les func- 
tlans publiques sont le monopole du 
clergé et que si les rdminisiratiuns, les 
honneurs, sont accessibles à tous, c’est à 
condition de garder le célibat, ou même 
d’antrer dans les ordres. Ceux qui cou 
naissent Rom* autrement que par les 
préjugés al les passions lesquels trouvent dans la multitude tant de crédules échos, 
■aivent A quel point le mariage est protégé, 
encouragA, favorisé. On ne se préoccupé 
pas seulement de l’éducation des enfanis : 
oa prévoit leur avenir ; on prépare aux 
jeunes, gens des professions ; aux jeunes 
filles on alloue des dois destinées à favo
riser leur établissement ; nulle part la lé- 
gislalion ne place plus haut la sainteté du Tien conjugal, le rt^spect de l.i famille, 
les droits des époux el des enfanti, les 
obligations et les devoirs de In parenté, 
mais par dessus tout la liberté de la vo 
cation.

• D'après les états officiels de 18î>0. «m 
comptait dans les emplois séculier-i 6,854 
laïques et 124 éccl^siastinues. La propor
tion en faveur de laïques s’esi encore 
accrue depuis.

> En dehors des fonctions publiques, 
la tiourgeoisie fournit à Home de grands 
avocats, des médceins renommés dans 
ritatie entière, de riches négociants, des 
arlistes célèbres, des marchands de cam
pagne, sorte de Terinierâ gênersnx dont la 
science agricole, le travail et l’ inüustrie 
perchent A transformer le sol de la cam- 
pagae romaine. Les chemins de fer. la 
comptabilité, la lélégraphift, le petit corn 
morce, l’sraée ouvrent d’utiles carrières 
a«x  ieuoea gsns. »

Mjc  l < ' é n l « n l s m e

Voici le dernier bulletin de la guerre 
feniane :

Londres, le 4 janvier.
Hier soir, un magiisin de peud'e appar- 

iMiiant à M. Harvey. fabiiuant de pot|dre, 
près de Cork, a été pillé.

Dix quintaux de poudre de mine ont été 
enlevés.

Les auteurs de ce coup de main sont 
restés inconnus.

CH RO NIQ UE D U  JOUR.

Paris s'amuse t
Paris palme i  Tous les journaux nous 

arrivent rem plis de descriptions de la féte 
du Otrcîe des Patineurs donné'é ÿamteili au 
bois de Boulogne. . i La reunion elait 
charmante et coinposéedu iikili.eurm<>isde • 
affirme l*un. Les dames s’y trouvaient en 
nombre cousidérable. • Parmi les plus élé
gantes el les remarquéi^s — c'est la Pres^  
qui le dit — nous cilKrotis madame Ih 
princesse «le Metlernich, madame la mar 
^ui&e de Gailil'et el madame la vicomtesse 
de Pourtalès, dont les toilelies ad hoc 
méritent, comme bon goAl^ Ühé mentior. 
spéciale. >

€ R i« i de chikrmant —  ajoule la L i
berté “ »• tiomme le laisser aller qui rnp- 
pctlc un peu les mœurs des vlll.;>s d’euux 
ou des bains de mer Costume^ i-elrousses, 
chilTonnages de rubans, jambe indiscrète... 
(Remarquez qu’il s’agit loujours d j meil 
leur monde.)

• Les dames faisant partie du club 
portaient leur carte à la boutonnière lout 
tomme les hommes, el cela avec une 
liberté d'allure qui étonne__ »

Mais non, ça ne nous étonne pas. sur
tout quand nous lisons dans le Figaro des 
détail^ comme ceux ci :

« Les jupes da quelques jeunes femmes 
fort à la mode si l’on en doit juger par 
l’cxceniricilé de leur cosluirie, m'ont paru 
un peu éeDunées, à moins que ce soit là 
un effet de lumière. — Dans tous les cas, 
leur» bottines à la Souwarof dessinant 
coquetlemeiit leur jambe, m’ont confirmé 
dans 1 opinion que te mlrnir de la glace 
où se j >uent les redcls les plus fantasti
ques, esi aussi nalleur puur le beau sexe 
que l'éclat des lu&trcs. >

Allons tant mieux t
Et inaintenant, provinciaux, mes frères, 

que vouj savez ce que c’est «jue le • meil
leur monde > parisien vouiez-vous con
naître celui qui n’est pas le meilleur?.. . .  
C'est encore le Fiçnro qui nous servira 
de ci(!éroiie. Il rucoiile ainsi I arrivee au 
bal de l’opéra d'une dans<;use • bieh con
nue dans les hais publics > et dont le 
cosiume elait tel que • tout le monde fut. 
forcé de la lemarqucr » :

• Un Hurrah frénétique accueillit son 
entree, et la foule des danseurs se rua sur 
elle ; elle fut enlcvi'e en un clin d’œil au- 
dessus des tèies, à bout de bras et prome- 
nee ainsi dans la salle du bal, au milieu 
des criÿ, des huées el des clameurs de la 
cohue. Echevelée, hurlante, déchirée, 
plus qu’à demi nue, ce fe  iiialheureu.-e 
femme criait et pleurait, priant qu'on la 
laissai reprendre pied à terre; mats la 
roule ne lachait pas sa piote, el continuait 
à la por er en triomphe, en la tiraillant 
el en huant de tous les côies. On la 
perdit de vue dans la cohue el ses cris se 
perdirent rtans le vacarme.

• Ses bourreaux l'ont lâchée sans doule, 
mais ou ne l'a plus revue de la nuit. >

l.a société française est en progrès J

L'enseignement de M. Duruy est inau
guré à Pau. Combien a-l il reçu d’ad
hérentes, nous n'en savons rien. Toutefois, 
le journal préfectoral nous apprend que 
le premier auteur français expliiiué et 
comiiienté par le professeur ad hoc, en 
presence des jeunes filles, a été Rousseau. 
Le professeur. M. Compayré, de l'éc-ole de • 
Cousin (ilu Cousin de 18à5), s’est attaché 
à fjire  goûter aux jeunes filles • la belle 
natuie > dépeinte par J.-J. Rousseau,
< comme une amante incomparable tou
jours jeune et toujours fidèle, » etc.

Ainsi, du premier bond, l'enseignement 
secpndaire des filles se jette sur l'auteur 
de h» Nouvelle Hélotse.

Nouà savions bien, dit \‘Unian, que cc 
serait ie dernier mot de ces ecoles ; mais 
nous n'osioiib croire que ce dernier mot 
serait le premier. C’est au moins une tac
tique peu bahile.

S'il fallait s’eu rappoiter au Nord, la po
lice parisienne aurait envoyé de belles 
étrennes à la p<)lice de l^ondres. Ce cadeau 
consisteruii en une série de ducuments 
s lisis à la suite de descentes opérées par 
les ugenis de M. Piélri dans un certain 
quartier du faubourg du Temple. Il n’y 
aurait pas eu d’arreslalions, mais simple
ment une saisie de correspondances inté
ressâmes entre les fenians britanniques 
et les révolutionnaireb français . Plan de 
ravaires nouveaux à exercer en Angleterre, 
destruction de la flotte, noms des princi
paux promoteurs du mouvcmSnt fenia- 
niste, etc. Cette découverte r>«r nous re
garde en rien ; mais elle prouverait une 
entente établie entre les agitoteurs de 
l’Europe, a quelque pays et à quelque 
secte qu'ils appartieunent. Bien entendu, 
nous ne donnons ce bruit que sous toutes 
réserves, et nous le croyons peu fondé.

Le séjour des troupes frauçaisos dans 
les Etats pontificaux devant nécessaire

ment se prolonger, ordre a été donnné au 
port de ‘Toulon d* disposer deux fi égatss’ 
à vapeur i»our porter SCO tonneaux de ma
tériel à Civita-Vecchia.

Cent quarante volontaires pontiflcnux, 
parmi le»quefs 90 Français, f>2 Su isses, 
et 68 HuUtindais, se sont embarqués pour 
Rome, jeudi, à Marseille.

Le Mémorial de la Loire a recueilli leA 
symptômes suivants dë la prospérité gé
nérale du paya :

Dans les forges de l’Esl, l’étal général 
de9 âiialres coaserv'e son calme découra
geante

Dans les années prospères, c’éisit eè- 
pendt.nl en décembre que se manifestaient 
les premiers symptômes de la reprise.

Dans IB Motelle, tous les fourneaux qui 
travaillent en fonte alfinage sont à feu ; 
dans la Meurtlie, plusieurs chôment.

Les affiires en moulage sont toujours 
bien difficiles.

Le cominerre des fefs marche bien dou - 
cenneni. Èn dehors de l'accord, on vend 
toujours comme l’on peut. La Suisse en
voie quelques commandes^ mata la con
currence belge foW'é à diiscemlre les prix 
bien bail.

On mande de Charleroi, 22 décembre 
1867. que la situation ne se modifie pas 
pour les fers : absence de .commnndies 
importantes el faible Icbu'rant d'ordres or- 
diiiiifés.

Il n’y a guère en ce moment qu’une 
industrie qui ne se plaint pas, c'est celte 
des armes de guerre A Saint Etienne,
'•e personnel de la fabrique dépasse le 
tolal de 5,000. Voici quelques curieux dé
tails sur laminoirs qui produisent les j 
iubres baïonnettes ;

Depuis l:i pointe jusqu'au talon, et y 
coaipiis le pan creux, le lami'ioir donne 
l’ arme complèie avec une rec'ilude qu’on 
peut a|>peler a Juste titre mathémati(|iie. 
La tenaille de iouvrier, qui se tient d’ un 
seul côté du laminoir, ne i|uitie pas la 
maquette de f'irme qu’elle soumet aux 
diverses pressions des cylindres sans la 
laisser pa^ser ai-delà, absolument comme | 
SI elle opérait jur une enclume.

Quand l'armij est retiree du laminoir, 
de deux ou trois coups d'outils spéciaux 
el e est régularisée à la points et au ta
lon, purgée di ses bavures et lerminêe 
pour être préseiiée à la meule.

A coup sûr, c’est une des plus ingé
nieuses mac>iin<s que possède;.t no.s usi
nes, où il n’en inan<|ue pourtant pas. Elle 
pourrait foi.riir en très-peu de jours des 
(juantités cons.<iérables de ses produits.

C'est une fabrique de 1 Est qui la pre
mière a voulu profiter de cette invention, 
el si nous sommes bien informes, une o > 
plusieurs comi-iandes lui ont déjà été 
•xpédiees de ^^int Cbamoml. Elles sont 
executées avec les excullents aciers de 
MM. Arp et Bedel.

Une prédiction sinistre tirée d'un vieil 
almanach tout poudreux, imprimé dans le 
ùtecle paase :

• Quand le jour de l'an vient le mer- 
credy, lisons-Qous dans la Prononciation 
des laboweurs, l'y ver est fori aspre el 
fro il; printemps sera mauvais, l’este bon; 
les l'ruit£ ser«nt bons et compétemmenl 
(abondams); les jeunes mourront. Autom
ne s< ra froid et hiiuiide, et ceste année 
seront diminuez les biens de la terre, à 
cause des guc r̂res et noyses d’aucuns 
princes et emiereurs. >

Je crois peu à la science des astronomes 
clairvojunts, m<is mon impartialité me fait 
un devoir de dtclarer: qu* mon thermo- 
métro a marqué cette année 10 degrés au 
dessous de zéro al que le budget de la 
guerre marqueia 600,0<j0 fusils Chassepot 
le 1er mars pruulibin.

Voici mainleiant d’autres prédictions 
beaucoup moins incendiaires et qui sero'it 
mieux gantées des gens pacifiques. Elles 
datent de 1774:

Les hivers les plus froids
Sont ceux qui prennent aux Rois.

Pour le 18 janvier :
A la chaire Ju bon saint Pierre 
L’hiver » en va, l’on se resserre.

Maintenant pour le 32 :
Prends garde au jour de St-Vincent; 
Car SI ce jour lu vois et sens 
Que le soleil est clair el beau 
Nous aurons plus de vin que d'eau.

C'eat sans loule pour cda que les v i
gnerons ont prit saint Vincent pour leur 
patron.

Sur le 25 :
De Saint-Paul la claire journé*
Nous dénae une bonne année.
S’ il fait vent, nous aurons la guerre. 
S’il neige o'i pleut, cherté sur terre.
Si l'on voit épais les brouillards. 
Mortalité de toutes psrts.

ALFRED DORUEUIL.

Conseil nnnicipal de Roubaix.
Séance du 10 décem. 1867.

(Suite et fin. — Voirie Jo u r n a l  d e  R o u b a ix  
du 5 janvier.)

R é t a b l is s e m e n t  d e l a  t a x e  d u  p a in .

M . l e  M a ir e  coMinue :
Messieurs,

L ’élévation du prit des céréales a pro 
duit logiquement la hausse du prix du 
pain ; mais cette dernière augmentation

esl-elte proportionne'lc à la première? 
Celte question est facile A résoudre an 
moyen de la taxe officielle qui se fait A 
Lille avec le prix de vente du pain à 
Rotihaix.

Dans les|mois de juillet et aoAt,̂  la taxe 
officieuse était de 53 c. pour le pain d* 
première qualité ; de 47, pour le pain t e 
2me quai.: et de 38 pour la tro;sièm%

Sur {90 boulangers, 101 vétidaient le 
pain au dessus de la (axe ; 1 au prix de 
taxe , 25 au dessous.

L’écart au dessus était en rttoyenne de
6 c. poUr la première qualité; l  1/2 pour 
la 2me, 1/3 pour la troisième^

Dans les mois de septembre et oclohrej 
la taxe offlcieuse était de 58 c pour la 
première qualité ; 40 c. pour la 2me ; 38 
pOur la 3me.

L’écart au des'us était en moyenne de 
2 1/4 c. pour la prem âre qualité ; 1 pour 
la 2me ; 1 pour la 3me.

Sur 130 boulangers, 97 vendaient le 
pain de première qualité'au dessus de ta 
taxe ; 27 au dessous ; 75 vendaient la 2me 
qualité an dessus de la taxe ; 45 ail des
sous - 120 Vendaient la'3me qualité au 
desSits de la taxe 9 au prix de la taxe.

Ces différences sont-elles stifflsautes 
pour motiver le rétablissemeot dé la tnxé 
oriicit*lle? Q,!ieQtio.n très-impQrlante qui a 
besoin d’élre examinée mûrement.

Dans le râs de l’afllrmative et en sup
posant que la «axe officielle fut également 
rétablie à Lille, conviendrnit-il de se con
former à celle dernière comme on le 
faisait avant la promulgation du déeret 
sur la banlangerie, ou bien vsndreit-'l 
mieux de faire une taxe particulière pour 
Roubaix ?

Vous voyez. Messieurs, combien cette 
matière est complexe, et avec quelle 
maturité elle doit être traitée. C’est pour
quoi nous vous proposons de nommer 
une commission de 5 membres à qui nous 
procurerons tous les éléments nécessaires 
pour fixer leur jugement.

Le Conseil renvoie l’examen de cette 
question à la commission des finances.

c r é a t io n  d e  f o u r n e a u x  é c o n o m iq u e s .

M. le Maire propose d’établir des fout- 
naux économiques :

Messieurs, i 
Des fournaux économ<ques viennent 

d’élre établis à Paris, à Lille et dans 
plusieurs autres villes : l'antorité supé 
rieure recommande vivement ce 
moyen, de Tonmir aux indiiren's unp 
nourriture saine, de bonne qualité el à 
bon marché.

Nous ne devons pas nous dissimuler 
qn’à une autre époi|ue et sans attendre 
l’exemple de Paris, une création do même 
genre avait eu lieu à Roubaix, et qu’elle 
n’a pas eu tout le succès qu’on atlendait.

Cepeodaiit. il no f « « l  pas qu'nn souvenir 
peu encourageant nous fasse rejeter san< 
examen une idée qui, en principe, es| 
bonne et généreuse ; aussi venons nous 
vous proposer de la soumettre à la com
mission des finances qui donnera son avis 
sur les moyens pratiques de réaliserfle vœu 
du gouvernement.

Le Conseil renvoie également à la com
mission des finances la qursüon de l'éia- 
bli>semenl des fourneaux économiques de 
celte ville.

R é c e p t io n  d e  t r a v a u x .

M. le Maire fait une autre proposition : 
Messieurs,

La nécessité de relier l’aqueduc du pro 
longemenl de la rue Pellarl avec celui de 
la rue de l'ilommulei en coinplétant celui 
ci. ayant été reconnue en 1866, un m<irché 
fut passé entre le sieur Carbonnelle et ap
prouvé par le Prefel le 10 décembre sui 
vant. Les travaux étant terminés el le 
délai de garantie expiré nous venons vou<̂  
proposer d’adopter le procès-verbal de 
reception dcfinitive duquel il résulte que 
le décompte de l’entreprise s’élève
à ....................................... fr. 10,105-75

Qu’il a reçu à valoir. . . 9,095 21

Et qu’il lui revient . 1,010-57
Celle somme lui sera payée sur l'article 

33 du budget supplémentaire.
La reception définitive du placement 

d’aqueduc' entre les rues Pellarl el l’Hom 
melet est adoptée.

TOITURES DE l ’h OPITAL ET NOUVEAU SUBSIDE

M LE M a ir e  fait une troisième proposi
tion :

Messieurs,
Lors de la présentation du budget sup

plémentaire de l’hôpital pour 1867, la 
commission a conclu à ce quë ce budget 
tut approuvée, mais sans rendre compte 
au Conseil municipal do détail des chif
fres. Il en est résulté que deux articles 
portés à titre de subvention dans le cha
pitre des recel les, n’ont pas été compris en 
dépensas dans le budget supplémentaire 
de la ville, et qu’ il convient Je les y ins
crire, attendu que l’hôpital en a besoin 
pour solder ses dépenses de l'année.

Le premier de ces articles est relatif au 
badigeonnage de l’hôpital el à la con- 
sl'uction d’une mar(|uise cod ant ensem
ble (travaux approuvés par le
C onseil)..................................  3,000 fr.

Le second destinée à payer 
diverses dépenses, soit, 4.3UO, 
el entre autres à recouvrir le 
dô:ne de la chapelle pour
25,000 fr., ensemble . . 6,800 fr.

9,800 fr.
C'est donc une nouvelle subvention de 

9.8U<)fr. que nous vous proposons de voter 
sur l’exercice 1867.

M. Duburcq s’étonne qu’il ait déjà des 
réparations A faire au toit de la chapelle de 
i'bdpitai.

H. Renadx Lrmersc dit qa’ il a 
ployé du aine de mauvaise qualit» <j»f ÿ l ie 
la commission de l’bôpital en a va l^ sm ^ t 
fait l'ubservation à la réception des tm - 
vaux.

M NoTTE-BotwcTrisconnait le faiteMSt; 
el c’est à ce sujét qu’ il demande qu’une 
commissioa de surv^Uaace soit lou]oÿirs 
nommée doréna«a>it>pour inspecter l‘exÂ> 
culion des entreprises importantes de la 
ville.

M . LE .M a ir e  répond que tell* est aussi 
son inlention.

Le conseil vole ensuite le crédit de» 
mandé par le rapports 
a p p a r e il s  a  g a z  p o u r  l ’ é c o l e  d e s  F R is ü s .

RUE DD m o u l in .

M. LE Maire :

Messieurs,
Nous venons vous demander un crédit 

suppiémenlairc de fr. 1.377-77 pour four
nitures ei pose des appareils d'uelairags 
nécessaires i  la maison d’éco'e de la rue 
du Moulin. Cette dépense n’éiait pas o « « i-  
prise dans le devis des travaux. '

Ce crédit est voté à l’unanimité,
f ix a t io n  DE LA LARGEUR DE LA HUE PAULDSt

M. LE MairK :
Messieurs,

Lorsque In rue Paulus. asjosrd’hui dé
signée sous le nom dr rue Jal^^uard, fut 
offerte à la ville, les propriétaires décla
rèrent que cette rue ouverte à la largeur 
de dix mètres, élail presque entièrement 
bâtie. Par délibération du 11 seplrtnbre 
dernier, le Conseil municip:il l’a accemM 
ilans ces éonditions el a voté îe projet o’a- 
queduc et de pavagë. Mais une diffieulté 
se présente : c e»l qu'au plan d’aligneaenl, 
hoiiioogué le 30 août 1865, la mène rue' 
est indii|uee comme devant éire portée & 
la largeur de 12 mètres. Cet élargisse
ment n’éient pas consenti par les proprié
taires,nous vous proposons de voter,oonMne 
modification ao plan d’aligoeœ^nl du 80 
août 1865. le maintien de la rue Paulus, 
anj"urd'hui rue Jacquard A 10 mètres dë 
largeur.

A propas d'une visite faite par Jaosw- 
mi-sion de la voirie, dans la rue J«c1|«aff4i 
M .W ib a u x , au nom de ses collègues, prie 
l'Administralion de vouloir bien faire com* 
ph ter le plan de nivellement, non seule
ment pour les rues reconnues,’ mais en
c o r e  pour celles qui sont ouvertes par les 
particuliers, de manière à pouvoir toujours 
donner orficieusemant le niveau pour les 
C on s tru c tion s  à établir. Il voudrait éga
lement que MM. les ingénieurs des Ponts 
et Chaussées fissent placer des piqueta & 
l’extrémité des rues qui aboutissent sui( 
boulevards, Mont la hauteur dépendra de 
celle des quau du canal : il signale par- 
ticulièriment la rue Impériale el des» 
autres qui doivent aboutir au boulevard 
de l'Ëmpereur^  ̂ *|
. H . F r a s e z  appuie cette proposilion don^ 
il indique toule l’ imporlauce ; il rappelle 
que, nonobstant une délit>éraiion prise 
par le Conseil municipal en 1839. le ni- 
vel'ement el l'alignement de la ra*. Jac
quard sont tout a fait contraires A osax 
qui avaient été désignés i ses parents 
pour les constructions qu'ils ont fait élever 
à celle époque au Fontenoy.

M. Dcbar parle d’une réclamation qui 
vient encore d'étre faite concernant le 
nivel'emenl de celle même m e, et fait 
remarquer que la commission-de la votiie 
a été unanime pour le maintien du nivel
lement donné par la direction des travaux 
municipaux

Les conclusions du rapport du Maire 
sont ensuite adoptées par le Conseil.

Rapport sur les tratacx  des m e s
DE l a  B a n q u e  e t  P a u l d s .

Lb commission dans un rapport verbal, 
ponc'ut à ce qu'il n’y a r>en i  changer 
au nivellement de la rue t*aulus qui a été 
adopté par le Conseil mutiicipal.

Le rapporteur de la commission fait 
l’énoncé suivant sur le redressement et 
l'élargissement de la rue Latine :

« La commission de la voirie chargée 
par le Conseil d étudier les propositions 
faites par M. Mulliez-Eloy, concernant le 
redressement et l’élargissement de la rue 
Latine, s’est rendue sur les lieux ; elle est 
d’avis qu’en raison de la grande circula'- 
tion qui s’opère dans cette rue et de la 
proxiiniiè^rtu c.ollége d’accepter Ji^ffre des 
propriétaires aux conditions suivantes :

• 1* Qu'ils se conformeront, pour les 
constructions à ériger, au plan annexé A 
leur demande, et signé par MM. Mulliez- 
Eloy. Carré Desfon ta mes, Beuscart-bes- 
fontaines et qu'ils abandimneront gratui
tement les terrains nécessaires pour don
ner à cette rue la largeur de dix mètres.

< ?» Que Kice veuve Desfontaines- 
Beiisearl, propriétaire de la maiAn qui 
fait l’angle des rues St Antoine et Latine, 
la fera démolir au 1er octobre 1868, et 
qu’elle rebâtira immédiatement sur le 
même emplacement en se conformant au 
nouvel alignement.

«  3° Que les autres maisons situées du 
même côté, 'désignées au pian par les 
lettres H I. seront frappées d’alignement, 
et que les pmpriélaires se conformerotil 
audit plan au fur et *à mesore des re
constructions.

c Quant aux deux maisons situées en 
fnce de la ruelle Beuscart. désignées au 
plan par les lettres D D, il n’y a pas lieu 
de les frapper d'alignement A cause de 
l'indemnité que la ville serait expotée i  
l>aysr aux propriétaires.

* L » commission exprime le vœs qu’il 
soit ajouté au crédit qui sera ouvert pour 
le pavage de cette rue, une somme de 100 
francs pour abaisser le sol et refaire


